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GLOSSAIRE 

 
APG III 

Dernière révision de la classification des Angiospermes publiée en 2009, elle est 

essentiellement basée sur des analyses de phylogénie moléculaire [1]. 

 

Botanique 

Science qui a pour objet la connaissance, la description et la classification des végétaux [2]. 

 

Conservatoires botaniques nationaux  

Les conservatoires botaniques nationaux sont des personnes morales publiques ou privées, 

sans but lucratif, agréées par l'Etat, qui exercent une mission de service public. Ils contribuent, 

dans le respect des politiques conduites par l'Etat, les collectivités territoriales ou leurs 

groupements, et chacun sur une partie déterminée du territoire national, à la connaissance et à 

la conservation de la nature dans les domaines de la flore sauvage et des habitats naturels et 

semi-naturels. Ils participent à l'élaboration et à la mise en œuvre de l'inventaire du patrimoine 

naturel et procèdent à l'identification et à la conservation des éléments rares et menacés. Ils 

prêtent leur concours scientifique et technique à l'Etat, aux établissements publics, aux 

collectivités territoriales ainsi qu'aux opérateurs qu'ils ont mandatés. Ils informent et 

sensibilisent le public [3]. 

 

Base de données de la flore (baseflor) 

Ensemble structuré de fichiers regroupant des informations concernant les plantes vasculaires 

 [d’après 4]. 

 

Graineterie 

Lieu de stockage des graines récoltées dans le jardin, qui serviront au renouvellement des 

collections, dans des flacons en verre ou des enveloppes étiquetés et classés [5]. 

 

Index Seminum 

Liste des graines d'un jardin botanique ou d'une banque de semences disponible pour des 

échanges à profit mutuel avec autres institutions, toujours dans des buts scientifiques et sans 

but lucratif (Bacchetta et al., 2006). 

 

Procédure 

Marche à suivre, ensemble de formalités, de démarches à accomplir pour obtenir tel ou tel 

résultat [6]. 

 

Semis 

Mise en place des semences dans un terrain préparé à cet effet [7]. 
 
Sensibilisation : Action de rendre quelqu'un, un groupe sensible, réceptif à quelque chose 

pour lequel il ne manifestait pas d'intérêt [8]. 

http://www.rapport-gratuit.com/
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Avant-propos 

 

« - Savez-vous ce qu’est un jardin botanique ? Un jardin botanique est un théâtre où les 

plantes jouent le rôle principal, où la verdure n’est pas seulement faite d’odeurs, d’ombre, 

d’oxygène, mais où les végétaux sont des taxons. Oui, monsieur, des taxons, rassemblés en 

collections ! C’est un endroit où les plantes ont un nom, où chaque végétal devient sujet 

d’intérêt, support pédagogique ou même objet scientifique.  

- Un endroit bien ennuyeux, en somme.  

- Mais pas du tout ! Bon, c’est vrai qu’il est préférable d’être un peu guidé au début, comme 

un enfant qui apprend à marcher, mais ensuite quelles découvertes, quelles sensations ! Du 

bonheur en branches … » (Ducatillon et Blanc-Chabaud, 2010). 

  



  

Figure 1 : Vallon du Stang Alar  
Source : Conservatoire Botanique National de Brest (1976) 

Figure 2 : Aménagement du vallon du Stang Alar  
Source : Conservatoire Botanique National de Brest (1978) 

Figure 3 : Jardin du Conservatoire actuellement  
Source : PINEAU Maxime (2016) 



I. Introduction 

 

Le site 

Implanté sur les communes de Brest et de Guipavas, le vallon de Stang-Alar abrite le 

Conservatoire botanique national de Brest. Au début du 20
ème

 siècle, le site était un lieu de 

pâturage et de promenade très apprécié par les brestois en particulier par la présence d’un 

ruisseau et d’un étang (St Eloi). Suite à l’important besoin d’urbanisation et de 

développement urbain d’après guerre, le vallon qui servait à l’approvisionnement de la ville 

en eau, fut transformé en carrière. En 1966, l’arrêt de l’exploitation de la carrière entraina 

l’abandon du site, qui se transforma en une décharge publique. À partir de 1971, grâce aux 

efforts de plusieurs associations de riverains et d’une prise de conscience des responsables de 

la communauté urbaine, le site va être renaturé progressivement (Figures 1-2-3).  

 

Le contexte  

Depuis quelques années, la préservation de l’environnement est un élément important pour le 

grand public. Chacun est sensibilisé aux risques de disparition des espèces végétales ou 

animales grâce notamment aux diverses actions locales et aux médias. La demande d’un 

retour de la nature en ville est de plus en plus forte de la part des habitants urbains. Un 

important engouement autour du végétal se développe. Actuellement la demande en 

informations et en conseils sur le végétal local ainsi que sur les espèces sauvages augmente 

fortement. 

De plus, dans le cadre du déploiement des politiques publiques sur la biodiversité, la demande 

en expertise botanique est en augmentation. Paradoxalement, les formations botaniques se 

font de plus en plus rares et sont souvent délaissées par les établissements scolaires au profit 

de l’étude de l’environnement au sens large. Néanmoins, la botanique continue d’être 

enseignée, notamment par des voies non académiques. À Brest, un important réseau de 

botanistes amateurs a été structuré par le Conservatoire botanique national, afin de mutualiser 

les compétences de chacun et ainsi d’offrir une véritable dynamique de formation. De plus, 

divers acteurs permettent de renforcer cette dynamique notamment grâce à l’association 

Bretagne vivante. Toutefois, des outils spécifiques d’apprentissage de la botanique, tels que 

des jardins botaniques, n’existent pas ou sont très peu communs en Bretagne, il parait donc 

important de répondre à cette forte demande du public. 

  

1 



 

  
Figure 4 : Plan guide du CBN de Brest,  

Source : Conservatoire Botanique National de Brest (2015) 



Le Conservatoire botanique national de Brest 

En 1975, Jean-Yves Lesouëf eu l’idée de créer le premier jardin botanique destiné à la 

préservation et la conservation des espèces végétales menacées ou en voie d’extinction, afin 

de réinvestir le vallon [9]. 

Le site fut choisi car il réunissait les conditions favorables pour la culture de plantes 

exotiques, du fait de la présence de l’eau et des pentes de la falaise permettant de créer de 

nombreux microclimats différents. Les conditions climatiques de Brest sont en effet idéales 

pour les végétaux, le climat y est océanique avec des étés tempérés et des hivers très doux. 

Aujourd’hui le vallon est divisé en deux zones : le « parc public » au nord et le « jardin du 

conservatoire » au sud au sein duquel les plantes sont regroupées par origine géographique 

(Armorique, Méditerranée, Asie, Amériques et Australie) (Figure 4).  

 

Par la suite, d’autres conservatoires botaniques voient le jour en France, comme celui de 

Porquerolles (1979). En 1988, le ministère de l’écologie crée le label « Conservatoire 

botanique national » qui est décerné pour un territoire spécifique composé de régions 

présentant des caractéristiques biologiques et géographiques communes, pour une durée de 

cinq ans renouvelables. (Magnanon et Dhervé, 2013) 

Actuellement, il existe 11 CBN dont 10 en France Métropolitaine et un pour l’Outre-mer 

(CBN Mascarin), regroupés au sein de la Fédération des Conservatoires botaniques nationaux 

(FCBN) qui joue un rôle de soutien pour les CBN en assurant la tête de réseau mais aussi une 

plateforme technique nationale. Elle permet de coordonner les contributions des CBN pour le 

déploiement des politiques nationales relatives à la flore et aux habitats [10]. 

 

Les Conservatoires botaniques nationaux ont en commun quatre grandes missions* : 

   - La connaissance de l’état et de l’évolution de la flore sauvage et des habitats naturels et 

semi-naturels, grâce à des collectes de données réalisées sur le territoire d’agrément. 

   - La conservation ex situ et in situ des éléments rares et menacés de la flore sauvage et des 

habitats naturels et semi-naturels. La conservation in situ est privilégiée, toutefois la 

conservation ex situ s’applique aux espèces les plus en danger de disparition dans leur milieu 

naturel et dont leur survie in situ est compromise. L’une des principales solutions de 

conservation ex situ des espèces est la constitution d’une banque de graine grâce à laquelle les 

espèces peuvent être conservées plusieurs dizaines d’années. En parallèle, des programmes de 

réintroduction dans la nature peuvent aussi être engagés afin de conserver les espèces dans 

leur milieu naturel.  

* Auxquelles ils peuvent en ajouter d’autres, s’ils le souhaitent comme le CBN de Brest qui possède 

un service International 
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Figure 5 : Plant femelle de Ruizia cordata,  
Source : Conservatoire Botanique National de Brest (2015) 



 - La fourniture d’expertises scientifiques et techniques en matière de flore sauvage et 

d’habitats aux différents organismes partenaires (collectivités locales, services de l’Etat,…)  

 - L’information et l’éducation du public à la connaissance et la préservation de la 

diversité végétale sous la forme de diverses actions et d’échange de savoir faire.  

 

Le syndicat  mixte qui assure la gestion du Conservatoire botanique national de Brest, a été 

créé en 1987. C'est un organisme public local, réunissant depuis 2010,  les membres de la 

communauté urbaine de Brest métropole océane, du Conseil départemental du Finistère, du 

Conseil régional de Bretagne et de l’Université de Bretagne occidentale. Les premières 

missions du Conservatoire portaient sur des actions à l’international, sur la protection 

d’espèces végétales menacées d’extinction, en particulier sur les îles du Pacifique, avec en 

1988, la réintroduction d’une plante disparue, le Ruizia cordata sur l’île de la Réunion   

(Figure 5). En 1990,  le CBN de Brest obtient le label Conservatoire botanique national pour 

les régions Basse-Normandie, Bretagne et Pays de la Loire.  

 

Le CBN de Brest est composé de quatre pôles qui sont (ANNEXE I) : 

   - le pôle « Actions régionales et interrégionales » composé de trois antennes régionales 

(Basse-Normandie à Villers-Bocage, Bretagne à Brest et Pays de la Loire à Nantes) et de 

plusieurs coordinations interrégionales portant sur les systèmes d’informations géographiques, 

la connaissance des habitats et la connaissance de la flore. Il s’appuie aussi sur un réseau de 

collaborateurs bénévoles.  

   - le pôle « Services communs » composés de l’administration générale, du service 

informatique, communication et documentation mais aussi du service de conservation ex situ ; 

   - le pôle « Actions internationales » ;  

   - le pôle « Jardin et action pédagogique » avec les services d’animation et d’éducation  mais 

aussi l’équipe des jardiniers de Brest métropole océane affectée au Jardin du CBN. 

Ces quatre pôles réunissent 41 salariés (hors équipe de Brest métropole océane) composés 

majoritairement de personnes ayant un statut d’ingénieur en botanique, phytosociologie, 

écologie et informatique (Magnanon, 2016). 

Le Conservatoire est équipé :  

   - d’une bibliothèque spécialisée;  

   - d’un laboratoire ex situ permettant l’étude, le traitement et la conservation des semences; 

   - de 350 m² de serres techniques permettant l’expérimentation scientifique et la conservation 

ex situ;  
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   - de 1000 m² de serres pédagogiques permettant la sensibilisation du public aux espèces 

préservées par le Conservatoire. Elles sont divisées en quatre zones climatiques : les 

montagnes tropicales humides, les îles subtropicales, les zones tropicales sèches et les forêts 

tropicales humides. 

Le jardin du conservatoire a obtenu le label « Jardin remarquable » puis est agréé en 2013 par 

l’association des Jardins botaniques de France et des pays francophones.  

 

Le projet  

À l’heure actuelle, le jardin du Conservatoire botanique national de Brest n’est perçu par le 

public que comme un simple parc paysager, un espace de détente, et assez peu comme étant 

un outil scientifique. Les domaines de la botanique et des sciences de la conservation sont peu 

connus malgré un espace de sensibilisation du public au niveau du pavillon d’accueil et par 

l’organisation de visites des serres pédagogiques.  

La sensibilisation à la préservation des espèces et à la biodiversité occupe une place de plus 

en plus importante au sein des jardins. C’est dans ce cadre de diffusion de la connaissance 

mais aussi de la préservation de l’environnement que le Conservatoire botanique national de 

Brest s’inscrit avec le projet de création d’un espace de présentation des plantes de Bretagne 

au sein de son jardin. La naissance du projet « école de botanique » fait suite à des aspirations 

émises par le CBN de Brest qui souhaiterait :  

   - améliorer la lisibilité du jardin en tant que lieu hébergeant une riche activité scientifique et 

technique, 

   - renforcer l’information du public dans le jardin, à la fois sur « l’esprit du lieu » et sur la 

biodiversité végétale, en particulier sur les espèces locales, 

   - élargir les discours et les supports de sensibilisation du public,  

   - contribuer à pallier le déficit de formation en botanique,  

   - faire connaitre au grand public le monde des plantes locales ; montrer qu’il est riche et 

attrayant pour mieux sensibiliser à l’intérêt de sa préservation (Venard et Magnanon, 2014). 

 

Ce projet vise à sensibiliser le public à la sauvegarde de la flore bretonne et à la préservation 

de certaines espèces menacées, à travers une mise en valeur du végétal dans des massifs 

paysagers dans lesquels les plantes seront regroupées par famille botanique. 

La mise en place de cet espace de présentation pose de nombreuses questions d’ordre 

technique, scientifique, pédagogique, organisationnel, financier et stratégique. En 2014 et 

2015, deux études de préfiguration du projet ont été menées : définition des grandes  
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orientations du projet (Venard, 2014) et les principes d'aménagement paysager (Gand, 2015). 

En 2016, le CBN de Brest souhaite poursuivre la réflexion en affinant les aspects techniques 

du projet. En effet, le CBN de Brest souhaite mettre en avant environ 300 espèces de plantes 

sauvages bretonnes, provenant de différents milieux et donc avec différentes caractéristiques 

écologiques. Afin de pouvoir les regrouper au sein d’un même espace, il est important de se 

focaliser sur les itinéraires techniques de mise en culture à mettre en place. Les questions 

auxquelles le CBN de Brest souhaite répondre en 2016 sont les suivantes :  

Comment mettre en culture 300 espèces de plantes sauvages ? Quels seront les 

itinéraires techniques à suivre ? Quels seront les acteurs et les besoins en termes 

d’investissement et de fonctionnement ? 

Le stage faisant l’objet de ce mémoire a permis d'apporter différents éléments de réponse. 

Ce travail traite principalement de la méthode mise en place pour créer ces itinéraires de 

cultures, grâce à l’étude des plantes mais aussi aux divers entretiens réalisés au cours du stage. 

Tout d’abord, l’étude des données écologiques concernant la liste de plantes sera présentée 

afin de déterminer des compositions de substrats de culture, puis une seconde partie 

présentera la création des procédures de récolte et d’implantation des espèces. Enfin, une 

estimation des moyens matériels et humains nécessaires à l’aboutissement ainsi qu’à 

l’entretien de ce projet a été menée et permettra de conclure ce travail. 

II. Matériel et Méthodes 

1. La liste des espèces à cultiver 

Dans le but de sensibiliser le public à la préservation des milieux, le CBN de Brest propose 

aux visiteurs locaux de découvrir la diversité floristique et d’initier le public à la découverte 

des espèces caractéristiques de la flore locale. Les principaux messages que le CBN de Brest 

souhaite transmettre au public, définis en 2015 (Gand, 2015) sont : 

- Le CBN de Brest est un lieu d’étude de la Botanique (lisibilité du CBN en tant 

qu’établissement scientifique). 

- Le CBN de Brest étudie la flore locale. Celle-ci est riche et diversifiée (sensibilisation 

à la flore sauvage de Bretagne). 

- La flore locale comprend des éléments rares et menacés et le CBN de Brest tente de 

les préserver (informations sur les enjeux de conservation de la biodiversité). 
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Afin d’illustrer au mieux ces messages, la sélection de plantes regroupent des espèces rares et 

communes, de milieux variés, présentant un caractère attrayant ou encore utilisées comme 

« porte parole » dans les discours d’animations comme par exemple les plantes utiles.  

 Cette liste a été établie au départ, à partir de la flore présente en région Bretagne 

exclusivement (Morbihan, Finistère, Côtes d’Armor, Ille-et-Vilaine). Elle est constituée de 

manière à assurer une certaine représentativité des familles botaniques du Massif armoricain. 

La liste comporte peu d’arbres, d’annuelles et de bisannuelles, afin de minimiser les 

difficultés d’entretien. 

La flore bretonne est très riche grâce notamment à la grande diversité de milieux présents sur 

son territoire. Dans un objectif pédagogique, le CBN de Brest a fait le choix de présenter ces 

plantes dans des massifs « par famille » plutôt que « par milieu ». Il y a plus d’une centaine de 

familles de plantes en Bretagne, une première sélection a été réalisée : les 20 familles les plus 

représentatives du Massif armoricain, par leur nombre d’espèces et leurs genres ont été 

sélectionnées. Cette étape a débuté en 2014 (Venard, 2014) puis poursuivie en 2015 (Gand, 

2015) en collaboration avec Sylvie Magnanon et Alain Guichoux. Elle a été finalisée en 2016 

dans le cadre de ce stage. La liste de 20 familles initiales a été élargie, avec quelques familles 

comportant des végétaux particulièrement attrayants au moment de la floraison ou certaines 

espèces menacées présentes aux limites extérieures de la Bretagne (ex : Angelica heterocarpa 

J. Lloyd). Ce travail a permis d’éliminer certaines jugées peu intéressantes et d’inclure les 

quelques plantes présentant un intérêt pour l’homme (comestibles ou utilitaires).  

Aujourd’hui cette liste est composée de 24 familles représentées par 318 espèces (ANNEXE 

II), dont 285 espèces terrestres et 33 espèces amphibies et aquatiques. Cette liste, présentée en 

annexe, est non exhaustive et pourra être modifiée et/ou complétée au fil des années en 

fonction des difficultés de mise en culture ou de leur intérêt pédagogique à long terme. 

 

2. Ressources bibliographiques et sources de données 

La question de la culture des plantes sauvages a été très peu abordée dans la littérature 

scientifique, hormis pour quelques espèces, notamment des espèces menacées ou médicinales. 

Ces dernières comme Arnica montana sont réputées pour être particulièrement sensibles et 

difficiles à cultiver (Radanovic et al., 2007). D’autres articles font un état des lieux des 

méthodes de cultures en vue de leur réintroduction dans en milieu naturel (Godefroid et al., 

2015). Toutefois l’absence de données et les faibles connaissances accumulées au cours des  
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différentes réintroductions qui ont eu lieu à travers le monde ne permettent toujours pas de 

disposer de connaissances biologiques et écologiques suffisantes pour la culture des plantes 

sauvages. 

Par ailleurs, de nombreuses publications existent concernant l’acclimatation des espèces 

exotiques mais il s’agit souvent de rapports d’excursion et de récits pour le grand public, qui 

ne comportent pas d’informations techniques ou scientifiques sur le domaine (Allain et al. 

(2008), Allain (2012), Guillaume (2010)). Finalement les informations utiles pouvant nourrir 

ce travail de recherche se trouvent d’une part au sein des structures du type jardin botanique 

(capables de fournir des conseils de culture), dans les ouvrages de vulgarisation liés au 

jardinage (Lecourt M., (1976)) et d’autre part sur certains sites internet de botaniques [11] ou 

de pépiniéristes [12]. 

Compte tenu du manque d’informations sur la culture des plantes sauvages mais aussi de 

quelques lacunes sur les milieux de prédilection de l’ensemble des espèces, l’écologie des 

plantes a été caractérisée grâce à l’utilisation de bases de données. Elles ont permis d’avoir 

une idée sur les caractéristiques écologiques de chaque espèce.  

La principale base de données utilisée est la baseflor de Julve (2014) qui regroupe plus de 

6000 taxons de la flore vasculaire française et donne des indications sur les regroupements 

phytosociologiques qui les abritent, leur chorologie, leur place dans la classification APG III 

(2009), leur type biologique, le type de formation végétale, l'habitat optimal (sous forme d'une 

phrase explicative en termes écologiques), mais également la couleur des fleurs, le mode de 

dissémination, de pollinisation, le type d'inflorescence, la période de floraison, ainsi que les 

valeurs écologiques de Julve (2014) basés à partir des valeurs d'Ellenberg (1992) (Ellenberg 

et al.(1992)). 

L’autre base de données utilisée est la base d’Ellenberg (1992) qui donne pour chacune des 

espèces des valeurs caractérisant leur milieu de vie (luminosité, pH, humidité édaphique, 

teneur en nutriments, granulométrie du sol, richesse en matière organique et la salinité) sur 

une échelle allant de 1 à 12. Cette base a permis de compléter certaines données manquantes 

dans la baseflor de Julve. Toutefois, les valeurs d’Ellenberg ne sont utilisées qu’à titre 

indicatif, étant donné que ces valeurs ont été établies pour l’Allemagne. 
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Tableau I : Extrait du tableau écologique complété à partir de la base de données de Julve (2014) 
Source : PINEAU Maxime (2016) 

 



3. La démarche adoptée 

a. Caractérisation des espèces au plan écologique 

Afin de pouvoir mettre en culture ces plantes sauvages, il paraît essentiel de définir les 

supports de cultures les plus adaptés aux différentes espèces à cultiver. Une analyse des 

caractéristiques écologiques de chacune d’entre elles a donc été menée. L’idée est de pouvoir 

réunir finalement les espèces par « groupe écologique » ayant des affinités similaires et qui 

pourront donc être cultivées sur des supports de culture semblables. Pour cela, des bases de 

données écologiques ont été utilisées, Julve (2014) et celle d’Ellenberg (1992) 

L’ensemble des données a été réunies dans un tableau écologique. Celui-ci est composé du 

type biologique selon la classification de Raunkier avec une information complémentaire sur 

le développement du végétal et de six critères majeurs pour la culture des plantes (Tableau  I). 

- l’exposition, 

- l’humidité du sol, 

- le pH, 

- la richesse en nutriments, 

- la texture, 

- la richesse en matière organique. 

Ces critères sont évalués sur une échelle de 1 à 12 en fonction des caractéristiques. Une 

analyse espèce par espèce a été nécessaire afin de remplir l’ensemble du tableau le plus 

précisément possible. 

Ces bases ont constitué une véritable source d’informations permettant de mieux cerner les 

exigences écologiques de chaque espèce. Néanmoins les bases de données mises en relation 

l’une avec l’autre, donnent parfois des valeurs écologiques contradictoires pour une même 

espèce. Il a donc fallu analyser ces valeurs et si besoin les adapter au contexte breton. Enfin il 

a été nécessaire d’harmoniser et de simplifier le tableau des valeurs écologiques des 

différentes espèces, en proposant de rattacher chaque espèce à une échelle de valeurs 

simplifiée (Tableau II). Ces valeurs (hormis celles concernant la salinité) ont ensuite été 

analysées par le biais d’un traitement statistiques. Préalablement, les plantes terrestres et les 

plantes aquatiques ont été séparées. Une analyse en composante principale (ACP) et une 

classification hiérarchique sur composante principale (HCPC) ont ainsi été effectuées grâce au 

logiciel R. Ces analyses ont permis de croiser l’ensemble des valeurs concernant le sol  
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Tableau II : Légende simplifiée du CBN comparée à la légende de Julve (2014)  
Source : PINEAU Maxime (2016) 



(l’humidité, le pH, la granulométrie, la teneur en nutriment et en matière organique du sol) et 

de rassembler les espèces en fonction de leurs caractéristiques écologiques. Ces données ont 

permis l’établissement de groupes écologiques, ceux-ci devant aider à définir les grands types 

de support de culture à apporter. 

En effet, le support de culture est un élément essentiel pour le développement des plantes. La 

structure du sol désigne l’assemblage des différents constituants d’un sol. Ne possédant 

aucune information sur les structures de sol idéales pour chacune des plantes, cette étude s’est 

focalisée sur les propriétés physiques et chimiques du sol. 

Les propriétés physiques du sol idéales sont déterminées à partir de trois paramètres : la 

densité apparente, la capacité de rétention de l’eau et la porosité. La capacité de rétention 

de l'eau est le pourcentage de volume d'eau retenu après qu'un substrat de culture saturé se 

soit drainé. La porosité à l’air est une mesure de la proportion des pores (espaces entre les 

particules) remplis d'air une fois le substrat de culture saturé drainé. Dans cette étude la 

densité apparente ne pouvant être évaluée, n’a pas été prise en compte. La capacité de 

rétention d’eau et la porosité sont estimées à partir des données écologiques contenues dans 

les baseflors à partir des critères ‘humidité’ et ’texture du sol’. 

En ce qui concerne les propriétés chimiques, deux des paramètres importants pour les 

substrats sont le pH et la conductivité électrique. Le pH est la mesure de l'acidité ou de la 

basicité d'une substance ou d'une solution. La conductivité électrique mesure la capacité de la 

solution de sol à transmettre un courant électrique et indique la quantité de nutriments 

disponibles pour l’absorption par les plantes. Lors de cette étude, seul le pH a été pris en 

compte afin d’établir des compositions de substrat. La conductivité électrique est un 

paramètre plus important pour des conditions de culture hors sol. 

À terme, l’ensemble de ces informations relatives à la structure du sol vont permettre de 

donner des indications sur les types de substrats nécessaires pour la mise en culture des 

plantes sauvages. Elles permettront de déterminer les différentes compositions de substrat de 

culture, mais aussi à mieux penser l’organisation générale pour la conception des massifs 

(création de pentes, zones de contact avec l’eau, etc.). 

b. Caractérisation des espèces au plan biologique 

Une recherche de l’ensemble des caractéristiques biologiques de chaque espèce a été menée 

dans le but de cerner au mieux les plantes. Elle a eu lieu grâce à l’interrogation de Catherine 

Gautier, responsable du service ex-situ du CBN de Brest, des jardiniers de Brest métropole, 

mais aussi grâce à la lecture d’ouvrages de paysagisme (Young (2009), Reid (2005)), 
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Figure 7 : La structure de production  
Source : Google maps, PINEAU Maxime (2016) 

Figure 6 : Plan général du centre horticole de Guilers 
Source : Google maps, PINEAU Maxime (2016) 



d’encyclopédies botaniques (Gordon (1999)) et de la baseflor de Julve (2014).  

L'utilisation de la base de données de Julve (2014) a permis de renseigner l'exposition, le type 

biologique selon Raunkier, les périodes de floraison, ainsi que la couleur des fleurs et 

inflorescences. De plus, ce tableau a été complété à partir de différentes sources Internet et 

bibliographiques notamment sur les techniques culturales et la taille des individus. Chaque 

espèce a fait l’objet de recherches afin d’obtenir un maximum d’informations sur sa 

morphologie et les éventuelles conseils de culture délivrés par certaines pépinières comme 

celle du Jardin du Pic Vert [12], spécialisée dans la culture des plantes sauvages et horticoles. 

Afin de regrouper l'ensemble de ces informations nécessaires à la culture des plantes sauvages 

bretonnes, un tableau de synthèse a été créé. Celui-ci, appelé « tableau de culture », regroupe 

l'ensemble des informations utiles au jardinier qui souhaite implanter, cultiver et multiplier les 

espèces. Il pourra être utile à la personne en charge de la conception du plan de plantation. 

Étant donné la diversité des informations trouvées, de la différence de maturation des fruits et 

des semences entre les régions mais aussi les conditions climatiques, ce tableau  ne peut servir 

qu'à titre indicatif. Les périodes de récoltes et de mise en place des plantes pourront varier, il 

sera donc nécessaire de compléter / corriger ce tableau par la suite. 

 

c. Expériences et itinéraires de culture de plantes sauvages 

Afin de mener à bien la définition des itinéraires culturaux mais aussi avoir une idée des coûts 

de construction et d’entretien de l’espace de présentation des plantes sauvages, plusieurs 

visites d’établissements ont été effectuées. 

Le 21 Mars 2016, une visite a été organisée au centre horticole de Brest métropole océane 

avec Mr Pascal Creach, jardinier du centre horticole. L’activité principale du centre est la 

production de jeunes plants destinés au fleurissement de l’ensemble de la métropole mais 

aussi des divers évènements (fêtes maritimes de Brest) (Figures 6 - 7). Le centre dispose 

d'espaces de stockage pour la réception et l'expédition de plantes, d'une zone 

d'expérimentation afin de tester de nouvelles variétés à inscrire sur le catalogue, d'un espace 

de floriculture destiné à la réalisation de bouquets pour les évènements municipaux, de serres 

chaudes permettant le stockage des plantes tropicales destinées à la location pour les 

partenaires de la ville. Enfin, il est constitué d'unités de production de jeunes plants. La 

première unité est la serre de multiplication (18 à 20°C), elle est composée de plusieurs tables 

de culture dont une avec un système de protection bâchée, réservée aux semis afin de 

maintenir une importante humidité et limiter l’introduction de ravageurs. Cette serre est 

destinée à mettre en culture les semis, les boutures ainsi que certains jeunes plants.  
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Figure 8 : Jardin des plantes sauvages de Bailleul 
Source : PINEAU Maxime (2016) 

Figure 9 : Massif des Apiacées (Bailleul) 
Source : PINEAU Maxime (2016) 

Figure 10 : École de botanique de Nantes 
Source : PINEAU Maxime (2016) 



Les serres de production et d’endurcissement ont une température variable mais ne 

descendant pas en dessous des 9°C. Elles servent à renforcer les plantes une fois le rempotage 

effectué, mais aussi à stocker quelques pieds-mère gélifs.  

Les tunnels et la bichapelle sont destinés à stocker les jeunes plants en fin de cycle de culture 

et en attente de plantation dans les massifs des villes. Ils servent à mettre en culture certaines 

espèces de vivaces et de bisannuelles mais aussi à la conservation de d’individus en réserve en 

cas d’imprévus. Une partie de la collection de pieds-mère est conservée dans ces tunnels.  

Cette visite a permis d'identifier les différentes étapes de mise en culture nécessaire à 

l'obtention de jeunes plants mais aussi de voir et de comprendre l’organisation d’une telle 

structure de production. 

 

Par ailleurs, une visite du jardin des plantes sauvages du Conservatoire botanique national de 

Bailleul a été effectuée le 30 et 31 Mai 2016. Elle a permis de rencontrer les différents acteurs 

concernés et plus particulièrement les jardiniers, Jean-andré Heyman et Frédéric Folens. 

Créé en 2000 et ouvert  au public en 2003, ce jardin a une superficie d’environ 9 000 m², dans 

lequel sont cultivées environ 900 espèces de plantes sauvages et horticoles, entretenues  par 

deux jardiniers botanistes passionnés. Ce jardin a pour principal objectif de faire découvrir la 

flore locale du Nord de la France ainsi que les différents milieux qui lui sont associés. Il a 

avant tout un caractère pédagogique basé sur la découverte de la botanique, la protection des 

milieux et des végétaux, l’adaptation des espèces mais aussi sur l’utilisation des plantes par 

l’homme. Ce jardin présente donc en partie un modèle pour l’espace de présentation des 

plantes sauvages que le CBN de Brest souhaite créer (Figures 8 - 9). 

Riche de 13 années de fonctionnement, les jardiniers ont pu apporter un grand nombre 

d’informations aussi bien sur la culture des plantes, que sur les méthodes qu’ils utilisent pour 

entretenir cet espace tout au long de l’année (récolte de plants et de semences, mise en place, 

désherbage, etc.). Ils ont permis de mettre en lumière les tâches à effectuer, ainsi que la 

période et la durée approximative de chaque étape.  

 

Une autre visite de jardin a été effectuée, au Jardin des plantes de Nantes le 1
er

 Août 2016. 

Les rencontres avec Anthony David et Philippe Férard ont permis de comprendre le mode de 

fonctionnement de l’école de botanique. Crée à cet emplacement depuis 1970, bien que son 

existence soit plus ancienne, l’école de botanique de Nantes (Figure 10) fait une superficie de 

1000 m² dans laquelle sont actuellement regroupées 1500 espèces de la flore armoricaine, 

classées selon la nomenclature choisie par la Flore vasculaire du Massif Armoricain de H. des 

11 



  

Tableau III : Extrait du tableau des substrats de l'école de botanique de Nantes  
Source : Jardin des Plantes de Nantes (2016) 



Abbayes (1971). Elle est gérée par Anthony David, jardinier botaniste et responsable de la 

graineterie, qui s’occupe de l’ensemble des tâches de récupération, implantation, entretien et 

multiplication des plantes sauvages. En collaboration avec Philipe Férard, botaniste du Jardin 

des plantes, il participe à la récupération, à l’identification des plantes et des semences en 

milieu naturel, contribue au renouvellement des plantes de l’école mais permet aussi la 

constitution d’un index seminum. L’ancienneté de cette école a permis d’enrichir les 

connaissances sur la culture des plantes sauvages, notamment par la constitution de 

documents dans lesquels sont classées l’ensemble des plantes ainsi que leur température 

idéale de semis et les éléments principaux composants les substrats de culture pour chaque 

plante. Seul le document regroupant les informations sur la composition des substrats a pu 

être fourni et utilisé (Tableau III).  

 

Par ailleurs, tout au long du stage, différents échanges ont eu lieu avec Catherine Gautier, 

responsable du service ex-situ au CBN de Brest, portant sur la récolte et la conservation des 

semences mais aussi sur la culture de certaines plantes menacées faisant l’objet de protocoles 

de culture et de suivi. Ces discussions ont fortement participé à la création de la procédure et 

des différents itinéraires de mise en culture pour les annuelles/bisannuelles et les vivaces. 

 

Enfin une visite au sein du service des espaces verts de Brest métropole a été organisée avec 

Hélène Le Bihan, secrétaire et chargée de la création des procédures en lien avec Brest 

métropole et le CBN de Brest, qui a pu fournir de précieux conseils pour la mise en forme et 

la manière de créer une procédure. Elle a pu apporter un regard extérieur sur le projet ainsi 

que sur la conception et le déroulement d’une procédure afin que celle-ci soit normalisée, 

c'est-à-dire avec des règles d’écritures partagées entre les différents protagonistes. 

 

d. Analyse de l’ensemble des informations récoltées 

L’ensemble des tâches et des visites au cours du stage ont permis d’introduire les notions de 

tableau écologique et de culture afin de pouvoir créer à terme, des fiches techniques pour 

chaque espèce. De plus, ce travail a permis de mener une importante réflexion sur le schéma 

des principales étapes à suivre pour la conception et la mise en place de cette « école de 

botanique », mais aussi de mettre en lumière l’ensemble des acteurs qui pourront être 

concernés par ce projet grâce à la conception d’une procédure générale et de protocoles 

annexes normalisés pour l’installation et l’implantation des végétaux dans cet espace. 
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Figure 11 : Plan général d’action pour la mise en place d’une école de botanique au CBN de Brest 
Source : PINEAU Maxime (2016) 



III. Résultats 

 

1. Les principales étapes de mise en place de l’espace de présentation 

des plantes sauvages. 

Le schéma représentant le plan général d’action (Figure 11) a été élaboré suite à une réflexion 

portée sur l’ensemble du projet. Il permet d’identifier quatre groupes d’actions nécessaires à 

l’aboutissement du projet :  

- La définition des itinéraires techniques concernant les plantes : cela concerne 

l’ensemble des moyens à mettre en place pour implanter les espèces dans l’espace de 

présentation. Ce travail constitue l’objectif principal de ce stage. La figure 12 

synthétise les principales étapes à mettre en place afin de pouvoir implanter 

correctement les différentes espèces dans les zones de culture. 

Trois volets majeurs ressortent principalement : la définition des supports de 

culture, le plan de plantation et enfin la création des itinéraires de culture. Seul le 

plan de plantation n’a pas pu être abordé par manque de temps. 

- La définition des itinéraires techniques concernant l’aménagement de l’espace de 

présentation des plantes : cela concerne les actions d’installation des équipements et 

d’aménagement de l’espace devant précéder la plantation des plantes et l’ouverture au 

public (ANNEXE III). 

- La définition du plan d’action pédagogique lié à cet espace : il constitue un 

élément important pour la mise en valeur de cet espace. Il permettra de faire passer les 

messages que le CBN de Brest souhaite communiquer au public en termes de 

sensibilisation à la protection de la nature et de définir les modalités concrètes selon 

lesquelles les informations sur les plantes seront données (information sur place via 

des étiquettes, supports d’informations, ou de formations associées, animations, etc.). 

Ces différents messages feront référence à certaines espèces et familles de plantes. 

L’animation autour de cet espace permettra de faire vivre ce lieu et participera donc à 

la création de lien social entre les professionnels et les particuliers. 

  

13 



  

Figure 12 : Schéma récapitulatif : définition des itinéraires techniques concernant les plantes 
Source : PINEAU Maxime (2016) 



- La recherche de moyens financiers auprès de partenaires ou la recherche de 

nouveaux partenariats sera nécessaire pour l’implantation de ce projet mais aussi à son 

entretien de manière à pérenniser « l’école de botanique ».  

Ce plan général est provisoire et peut encore évoluer. 

 

2. L’écologie des espèces : un facteur essentiel dans l’aménagement de 

l’espace 

a. Introduction 

Le milieu de vie et les caractéristiques écologiques des plantes sont des facteurs 

indispensables à la survie et le développement des plantes dans les massifs. L’aménagement 

des massifs doit donc tenir compte des exigences écologiques des végétaux qui doivent être 

installés. Sans cela, la viabilité des massifs est compromise. 

b. Caractéristiques écologiques des plantes sauvages à cultiver 

Un tableau regroupant des données écologiques des différentes espèces a été créé et est 

présenté ici. Il a servi de base à l’analyse statistique réalisée dans le but d’identifier des 

« groupes écologiques de plantes », préalablement indispensable à la définition des grands 

types de support de culture à mettre en place.  

Après comparaison des deux méthodes utilisées pour l’analyse statistique, HCPC et ACP, 

celle qui s'est avérée la plus pertinente pour la réalisation des groupes écologiques est 

l’analyse de composante principale. Celle-ci a permis de mettre en évidence les facteurs les 

plus discriminants, qui sont l’humidité, la richesse en matière organique et la richesse en 

nutriments. 

Au total, 6 groupes écologiques (ANNEXES IV) ont été identifiés :  

- Le 1
er

 groupe réuni des plantes des milieux littoraux, avec une exposition plein 

soleil. Les plantes se développent dans un substrat généralement neutre, sec à très sec, 

avec une texture grossière donc un milieu très filtrant, pauvre en matière organique et 

moyennement riche en nutriments. 

- Le 2
ème

 groupe est composé de plantes des bords de cultures et de prairies plutôt 

sèches. L’exposition varie de mi-ombre à plein soleil. Le substrat est globalement sec 

avec une texture relativement fine, un pH neutre à basique,  moyennement riche en 

nutriments et en matière organique. 
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Taxon FAMILLE_FA LOCALISATION_CULTURE 

Asphodelus arrondeaui Lloyd LILIACEAE JA1 

Aster linosyris (L.) Bernh. 

subsp. armoricanus (Rouy) 

Kerguélen ASTERACEAE BAC 

Calluna vulgaris (L.) Hull f. 

"prostree" ERICACEAE JA1 

Carex paniculata L. subsp. 

paniculata CYPERACEAE JA1 

Crambe maritima L. BRASSICACEAE JA1 

Crithmum maritimum L. APIACEAE JA1 

Dianthus gallicus Pers. CARYOPHYLLACEAE JA1 

Eryngium maritimum L. APIACEAE JA1 

Eryngium viviparum J.Gay APIACEAE JB1 

Filipendula vulgaris Moench ROSACEAE BAC 

Fritillaria meleagris L. subsp. 

meleagris LILIACEAE BAC 

Gratiola officinalis L. SCROPHULARIACEAE BAC 

Helichrysum stoechas (L.) 

Moench subsp. stoechas ASTERACEAE JA1 

Kickxia commutata (Ber. ex 

Rei.) Fr. subsp. commutata SCROPHULARIACEAE JB1 

Lathyrus japonicus Willd. 

subsp. maritimus (L.) P.W. 

Ball FABACEAE BAC 

Luronium natans (L.) Raf. ALISMATACEAE BAC 

Narcissus triandrus L. subsp. 

capax (Salisb.) D.A. Webb AMARYLLIDACEAE JA1 

Omphalodes littoralis Lehm. BORAGINACEAE BAC 

Silene dioica (L.)Clairv. 

subsp. zetlandica 

(Compton)Clapham CARYOPHYLLACEAE JA1 

Silene vulgaris (Moench) 

Garcke subsp. bastardi CARYOPHYLLACEAE BAC 

Ulex europaeus L. subsp. 

armoricanus Mab. FABACEAE JB1 

Ulex gallii Planchon var. 

humilis Planchon FABACEAE JA1 

Vaccinium oxycoccos L. ERICACEAE JA1 

Tableau IV : Liste des plantes du territoire d'agrément cultivées (vert) ou ayant été cultivées (rouge) au CBN 

de Brest 
Source : PINEAU Maxime (2016) 



- Le 3
ème

 groupe associe des plantes des landes et des prairies fraîches de milieux 

plutôt acides avec une exposition variant de la mi-ombre au plein soleil. Le substrat 

est modérément humide avec une texture globalement grossière, un pH qualifié 

d’acide à neutre et un milieu modérément riche en nutriments et en matière organique. 

- Le 4
ème

 groupe est formé de plantes des sous bois et des lisières avec une exposition 

mi-ombre. Le substrat est frais avec une texture fine, le pH varie d’acide à neutre. Le 

milieu est riche en nutriments et modérément riche en matière organique. 

- Le 5
ème

 groupe combine les plantes des milieux tourbeux et des milieux humides 

oligo-mésotrophes. L’exposition varie de la mi-ombre à plein soleil. Le substrat 

globalement humide avec une texture fine, un pH majoritairement acide voire neutre, 

une teneur en nutriments moyenne mais une forte richesse en matière organique. 

- Enfin le 6
ème

 groupe associe les plantes amphibies et les plantes aquatiques. 

L’exposition évolue de la mi-ombre au plein soleil. Les plantes sont immergées 

temporairement ou toute l’année pour les aquatiques. Le pH est globalement acide 

voire neutre. Le substrat est généralement fin, très riche en matière organique et 

modérément riche en nutriments.  

L’ensemble des informations pour chaque groupe a permis d’avoir une idée approximative 

des milieux dans lesquels se développent les espèces et plus particulièrement de leurs 

caractéristiques édaphiques. 

c. Les supports de culture pouvant être utilisés 

Une recherche des plantes cultivées ou ayant été cultivées au sein du CBN de Brest a été 

menée afin d’identifier des espèces ayant déjà une expérience de culture et une indication sur 

la composition des substrats utilisés. Sur les 318 espèces à cultiver, seulement 23 espèces 

réparties dans tous les groupes écologiques identifiés précédemment, ont été ou sont toujours 

cultivées au CBN (Tableau IV).  

En complément, les visites à Bailleul et à Nantes ont permis d’enrichir cette réflexion grâce à 

leur expérience sur la culture des plantes sauvages. Enfin, l’analyse des substrats utilisés dans 

chacune des structures visitées, y compris les serres du CBN de Brest, a permis d’aboutir à la 

liste des différents supports les plus couramment utilisés, présentée ci-dessous. 

 

Dans cette étude, les substrats de culture inorganiques d’origine industrielle ne sont pas pris 

en compte, hormis la perlite pour les semis, afin de maîtriser les coûts et préserver l’aspect 

naturel des massifs.  
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Figure 13 : Les différents types de substrats 
Source : PINEAU Maxime (2016) 



Les substrats organiques (Figure 13) vont apporter l’essentiel des caractéristiques 

importantes pour le bon développement des plantes. Plusieurs types peuvent être utilisés : 

- La tourbe blonde et brune, 

- La terre de bruyère,  

- La terre végétale,   

- Le terreau universel.  

Les substrats inorganiques (Figure 13) vont quant à eux apporter le côté structurant et 

drainant du substrat en fonction de  leur granulométrie. Ici, les types de substrats 

susceptibles d’être utilisés sont : 

- les galets ou blocs de pierre, 

- les graviers,  

- le sable de rivière qui est un sable relativement grossier avec de nombreux débris 

coquillers, 

- le sable marin qui est plutôt fin et contient les sels minéraux dont les plantes des 

milieux  halophiles ont besoins, 

- l’argile afin d’augmenter la densité et la rétention d’eau du substrat, 

- des roches calcaires afin d’augmenter le pH indispensable pour certaines plantes. 

L’expérience des jardins botaniques a permis de mettre en évidence la plasticité de la culture 

des plantes sauvages. Au jardin des plantes sauvages de Bailleul, les végétaux sont cultivés 

directement en place, avec des modifications de substrats de culture apportées localement. Ce 

choix a été fait de manière à privilégier l’aspect naturel des massifs. Toutefois, la question de 

l’adaptabilité des espèces aux conditions pédologiques peut être posée. En effet, les facteurs 

humidité et pH sont ceux nécessitant le plus d’attention selon les jardiniers. Afin de répondre 

aux exigences des plantes, des méthodes de culture relativement simples sont réalisées, 

comme l’installation d’une bâche enterrée afin de maintenir de l’eau dans le sol, ou bien la 

création d’une butte avec un apport de gravier et de bloc de pierres pour au contraire faciliter 

le drainage. En ce qui concerne le pH du sol, de la tourbe est apportée afin d’abaisser le pH ou 

bien au contraire de la craie afin de l’augmenter. Ces deux critères nécessitent un suivi 

relativement régulier afin de maintenir les plantes en vie. Enfin, les plantes aquatiques sont 

cultivées seulement en bordure d’étang et des espèces adaptées aux conditions pédologiques 

ont été choisies afin de minimiser l’entretien. Malgré les efforts et les attentions prises par les 

jardiniers certaines plantes ne résistent pas, l’espèce est donc soit abandonnée car nécessitant 

trop d’attention et de soin, soit elle est expérimentée dans une autre partie du jardin. 
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Famille Nombre de groupe écologique 
Complexité du 

massif à créer 
Diversité de 

substrats 

Alismataceae 1 + aquatique Facile Faible 

Amaranthaceae 1 Facile Faible 

Amaryllidaceae 2 Facile Faible  

Apiaceae 5 + aquatique Très élevée Très importante 

Araceae 2 + aquatique Moyenne Moyenne 

Asparagaceae 2 Facile Faible 

Asteraceae 5 Elevée Importante 

Boraginaceae 4 + aquatique Elevée Importante 

Brassicaceae 5 + aquatique Très élevée Très importante 

Caprifoliaceae 4 Elevée Importante 

Caryophyllaceae 5 Elevée Importante  

Cyperaceae 3 + aquatique Moyenne Moyenne 

Ericaceae 2 + aquatique Moyenne Moyenne 

Fabaceae 5 Elevée Importante 

Juncaceae 2 Facile Faible 

Lamiaceae 5 + aquatique Très élevée Très importante 

Liliaceae 1 Facile Faible 

Papaveraceae 3 Moyenne Moyenne 

Plantaginaceae 5 + aquatique Très élevée Très importante 

Poaceae 5 + aquatique Très élevée Très importante 

Ranunculaceae 5 + aquatique Très élevée Très importante 

Rosaceae 4 + aquatique Elevée Importante 

Rubiaceae 3 Moyenne Moyenne 

Solanaceae 3 Moyenne Moyenne 

Tableau VI : Tableau récapitulatif par famille du nombre de groupe écologique présent, de la complexité du massif 

à créer et de la diversité des substrats nécessaires à l’implantation des végétaux. 
Source : PINEAU Maxime (2016) 

Tableau V : Composition indicative des substrats de culture en fonction des caractéristiques des groupes écologiques  
Source : PINEAU Maxime (2016) 



À Nantes, chaque plante est cultivée dans des carrés profonds de 30 à 40 cm et entourés d’un 

muret de béton.  Les plantes aquatiques sont présentées dans une structure en béton (carré) ou 

en plastique (rond) contenant de l’eau ; dans la même zone que les plantes terrestres. Chacune 

de ces plantes a fait l’objet d’une étude préalable sur la composition du substrat de culture. 

L’ensemble des informations a été résumé dans un tableau regroupant les espèces du massif 

armoricain avec la composition grossière du substrat dans lequel elles se développent le 

mieux. Cette méthode de culture permet d’avoir une composition de substrat connue et ainsi 

de maitriser les exigences des espèces aussi bien en termes de critères pédologiques que 

d’humidité. Le substrat est soit prélevé en partie dans le milieu naturel soit mimé en fonction 

de sa facilité à être reproduit. Néanmoins cette technique de culture n’est pas possible pour les 

vivaces possédants un fort développement ou bien les arbres et arbustes. De plus le substrat 

nécessite d’être renouvelé plus ou moins régulièrement en fonction des espèces. 

Des correspondances ont été créées entre les différentes caractéristiques des substrats, les 

données récupérées lors des visites et les caractéristiques écologiques des groupes d’espèces à 

cultiver. Cela permet d’identifier pour chaque espèce, en fonction du groupe écologique 

auquel elle appartient, un « substrat type de culture ». Cette information est notifiée dans le 

tableau V. 

 

d. L’aménagement des massifs 

 

De part la constitution des groupes écologiques et de l’analyse de l’ensemble des substrats 

pouvant être utilisés au sein de l’espace de présentation des plantes sauvages, il devient 

relativement plus simple d’avoir une idée des substrats étant nécessaires pour chaque groupe 

écologique. Les plantes de milieux littoraux vont avoir un substrat filtrant composé de sables 

et de graviers tandis que les plantes des milieux humides vont nécessiter des substrats 

permettant de retenir l’eau comme de la tourbe, de la terre végétale et de l’argile. 

L’aménagement des massifs par « famille » souhaité par le CBN de Brest, va donc avoir 

besoin de ces informations (Tableau VI). Sur les 24 familles présentes sur la liste, 12 familles 

regroupent entre 5 et 6 groupes écologiques. Ces familles comprennent aussi bien des plantes 

des milieux très secs que des aquatiques. Ce sont les familles les plus représentées en 

Bretagne qui reflètent la grande diversité des milieux présents sur le TAG du CBN de Brest. 

Cette diversité de milieu va donc complexifier l’aménagement de ces massifs et nécessiter des 

substrats très variables en fonction des caractéristiques des végétaux. Afin de regrouper des 

végétaux des milieux secs et drainants avec des plantes des milieux aquatiques, la création  
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Tableau VII : Extrait du tableau de culture 
Source : PINEAU Maxime (2016) 



d’un relief avec des massifs surélevés pourra être envisagé, et créer ainsi un gradient 

d’humidité variant du très sec en haut de la pente à aquatique en bas. Ces familles vont donc 

nécessiter une importante réflexion sur la disposition des plantes au sein d’un massif mais 

aussi sur la composition des différents types de substrats qui ne devront pas se mélanger afin 

d’assurer la pérennité des massifs. Les 12 autres familles seront relativement plus faciles à 

implanter de part le faible nombre d’espèces présentées mais aussi de la faible diversité de 

milieux.  

 

3. Tableau des caractéristiques de culture des espèces 

Ce tableau (Tableau VII) a été créé dans le but de rassembler l’ensemble des données liées à 

la culture des plantes. Les informations suivantes y sont regroupées : le type biologique 

(annuelle, bisannuelle, vivace), la taille de l’espèce (hauteur et largeur), l’exposition (soleil, 

mi-ombre, ombre), le « substrat type de culture », le type de feuillage (caduc ou persistant), 

la floraison (période, couleur, odeur), la période et la densité de plantation ou de semis, le 

mode de multiplication (semis, jeune plant, bulbe et rhizome) et le lieu d’approvisionnement 

possible (nature, CBN, index seminum, pépinière).  

Une fois complété et finalisé, ce tableau sera destiné à la personne chargée de s’occuper de 

l’espace des plantes sauvages et servira en tant que base de données sur la culture des plantes. 

Il permettra de créer le plan de plantation pour les différents massifs mais aussi d’identifier les 

modes de multiplication et les lieux d’approvisionnement possibles du matériel végétal. 

Ce tableau n’a été réalisé qu’à titre indicatif et peut-être modifié par la suite en fonction des 

caractéristiques et des conditions de culture au sein du jardin du CBN de Brest. 

Mis en relation avec les informations issues d'autres sources (documents issus des jardins 

botaniques, groupes écologiques auxquels appartiennent les espèces, …), il permettra de 

déterminer des compositions de substrats nécessaires pour la culture des végétaux de chaque 

groupe. Cette analyse de l’ensemble des données, combinée à l’expérience des jardiniers 

permet d’avoir une approche un peu plus précise sur les milieux de culture à mettre en place 

dans cet espace de présentation.  
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4. Les itinéraires de culture 

a. Les schémas de procédures et d’itinéraires de culture 

 

L’ensemble de la réflexion menée au cours du stage et des divers entretiens a pu être 

synthétisée par des schémas. Ces derniers sont présentés sous forme d’une procédure générale 

et d’itinéraires techniques (ANNEXE V). Ils permettront de constituer des règles de décisions 

qui sont schématisées de manière normalisée, c’est à dire de que l’ensemble des sigles utilisés 

ainsi que la mise en forme est standardisée et inspirée des normes utilisées pour la création 

des procédures internes au CBN de Brest :   

   - les rectangles représentent l’action à réaliser avec la personne concernée;  

   - les losanges déterminent une condition ou un choix à réaliser.  

L’élaboration de cette procédure est le résultat d’une importante réflexion menée sur les 

différentes étapes nécessaires pour l’implantation des plantes dans l’espace de présentation, 

mais elle permet aussi de mettre en lumière les différents acteurs qui pourront être impliqués. 

Elle est accompagnée d’un tableau récapitulatif permettant de déterminer les actions et les 

compétences requises puis d’un circuit d’information permettant d’expliquer le rôle de chaque 

protagoniste avec les missions qui lui seront confiées. Cette synoptique générale permettra 

d’avoir une vue d’ensemble sur les étapes et les liaisons entre les personnes. Cette procédure 

est subdivisée en plusieurs itinéraires. Ici, plusieurs critères ont influencé le cheminement de 

cette procédure. Tout d’abord, le type biologique a permis de séparer la procédure en deux 

grandes familles d’itinéraires (annuelles/ bisannuelles et vivaces). Ensuite le choix a été fait 

de subdiviser chaque itinéraire en fonction de la provenance du matériel biologique, afin de 

pouvoir cerner au mieux le lieu d’approvisionnement de d’adapter le circuit à suivre le plus 

précisément possible. Chaque itinéraire est donc adapté à un lieu d’approvisionnement.   

Cette procédure ainsi que ces itinéraires sont appelés à évoluer en fonction de l’utilisation qui 

en sera faite, mais aussi des personnes qui seront concernées par un tel projet. 

b. Les grands groupes d’itinéraires 

 

La caractérisation des types biologiques a permis de différencier deux grands types 

d’itinéraires techniques de mises en culture : d’une part pour les annuelles et les bisannuelles 

(itinéraire A) et d’autre part pour les vivaces (itinéraire B) (ANNEXE V).  

Les annuelles et les bisannuelles ont été réunies pour la conception des itinéraires techniques 

car contrairement aux vivaces, elles nécessitent d’être renouvelées chaque année afin d’avoir 

un fleurissement permanent pour chaque espèce dans les massifs. La culture des annuelles et  
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Récolte CBN Nature Index seminum 

Avantages 

- Proximité 

- Gratuit 

- Rapide 

- Fiabilité sur la 

provenance et sur 

l’identification des 

plantes 

- Savoir faire de 

culture pour 

certaines espèces  

- Données 

d’identification et 

de provenance 

fiables 

- Gratuit 

- Fiabilité sur la 

provenance et sur 

l’identification des 

plantes 

- Toutes les espèces 

disponibles 

- Risque faible 

d’hybridation  

- Circuit court pour 

récupérer les plants  

- Gratuit 

- Grande diversité 

d’espèces 

disponibles 

- Ne nécessite qu’un 

jardinier botaniste 

Inconvénients 

- Disponibilité des 

espèces 

- Stocks de graines 

limités 

- Nécessite des 

opérations de 

récolte en nature et 

un 

conditionnement 

particulier avant la 

mise en 

congélateur 

- Nécessite un  

botaniste et un 

jardinier pour 

récupérer les 

végétaux 

- Grosse charge de 

travail d’un seul 

coup 

(conditionnement 

des semences, 

plantations des 

plants) 

- Nécessite plusieurs 

passages sur le 

terrain  

- Station pouvant être 

éloignée 

- Provenance 

incertaine des 

semences 

- Possibilité d’erreur 

d’identification 

- Risque élevé 

d’hybridation des 

plantes cultivées 

- Temps de travail 

plus important et 

plus découpé sur 

l’année 

(recherches dans 

les index, 

commande, 

réception, tri et 

nettoyage éventuel 

des lots) 

Tableau VIII : La provenance des semences : avantages et inconvénients 
Source : PINEAU Maxime (2016) 



des bisannuelles s’appuie donc en priorité sur la récolte et le semis des semences, tandis que 

celle des vivaces repose surtout sur du prélèvement et la mise en place de jeunes plants. 

Ainsi, la création d’une procédure pour la mise en place des végétaux a permis de définir deux 

grands groupes de protocoles : d’une part ceux décrivant la démarche à suivre pour les plantes 

issues de semences (itinéraires A1 à A5) et d’autres part pour les plantes issues de jeunes 

plants (itinéraires B1 à B3).   

Pour la fourniture des semences, le choix s’est porté essentiellement sur celles susceptibles de 

provenir du territoire d’agrément du CBN, en privilégiant les récoltes réalisées en nature, dans 

la banque de graines et dans le jardin du CBN de Brest ou dans les index seminum des jardins 

botaniques de Nantes et de Caen. Il faudra néanmoins faire attention à la provenance exacte 

des semences en index seminum et prendre en compte le risque d’hybridation des espèces 

quand les graines sont récoltées au sein de jardins botaniques (Tableau VIII). Une partie des 

graines récoltées ou reçues pourra être conservée dans une graineterie spécialement dédiée à 

« l’école de botanique ». Elle permettra à terme d’avoir toujours un stock de semences 

disponible en cas d’échec lors du semis. Il faudra donc prévoir de récolter ou de commander 

une quantité de semences plus importante que nécessaire.  

En ce qui concerne les jeunes plants, la récolte en nature et dans le jardin du conservatoire 

sera privilégiée. Toutefois, il pourra être envisagé à l’avenir de s’approvisionner chez des 

pépiniéristes multipliant des espèces d’origine sauvage. Les plants devront être mis en culture 

sous tunnel ou en serre selon les espèces puis seront stockés en pépinière dans l’attente d’être 

implantés dans le jardin.  

Par ailleurs, la mise en culture des espèces fait appel à différentes compétences (rigueur, 

précision, savoir faire, connaissances en botanique, etc.). Celles-ci interviennent de manière 

complémentaire au cours des différentes étapes. Ainsi au terme de ce travail, 8 itinéraires de 

culture ont été établis, 5 pour les annuelles et les bisannuelles et 3 pour les vivaces (ANNEXE 

V). Chaque espèce du tableau, selon son type biologique et son lieu d’approvisionnement, 

peut être ainsi rapportée à l’un de ces itinéraires de culture. 

c. Exemples d’itinéraires 

 

En prenant pour exemple l’itinéraire à suivre pour les plantes issues de semences, le choix de 

limiter le nombre de provenances a permis de créer un nombre limité de protocoles de culture. 

Ces itinéraires sont plus ou moins semblables, mais  possèdent néanmoins quelques variantes 

en fonction de la provenance des graines (itinéraires de culture A1, A2, A3, A4, A5). 

  

20 



 

  



Pour la récupération de graines fraîches en nature et au sein du jardin (itinéraires de culture 

A1 et A5), les graines devront être triées et nettoyées afin d’éliminer les graines vides et les 

résidus de fruits. Une partie des semences sera utilisée pour les semis et une autre devra être 

conservée dans la graineterie pour une durée maximale de 5 ans (variable en fonction des 

espèces) dans des sachets en papier pour une conservation à température ambiante. Le 

pouvoir germinatif des semences peut être prolongé si les graines sont conservées au 

réfrigérateur (5°C), voir au congélateur (-18 à -20°C).  

Le semis pourra être effectué directement en pleine terre ou sous serre (chaude ou froide) en 

fonction de la période d’implantation des espèces. Le semis sous serre pourra être réalisé en 

barquettes ou en godets dans un substrat spécial semis, composé de 1/3 de terreau, 1/3 de 

sable ou de perlite et 1/3 de tourbe brune. Les plantes étant d’origine sauvage, le chauffage 

n’est pas nécessaire, exceptionnellement en cas de période froide ou afin d’obtenir des plants 

à maturité lors de leur implantation dans le jardin. Après un empotage et un repiquage, les 

plantes semées sous abri pourront être implantées dans les massifs. Pour les semis effectués 

en place, un suivi et un entretien régulier (éclaircissage et désherbage) devront être réalisés 

afin de donner aux jeunes plantes, les conditions idéales de développement. 

 

Pour les vivaces (itinéraires B1 à B3), afin de minimiser les méthodes de multiplication et de 

simplifier le travail au maximum, seul le prélèvement de plants a été pris en compte. Le semis 

pourra cependant être envisagé en dernier recours, en cas d’échec de récupération. Dans ce 

cas, il faudra suivre l’itinéraire des annuelles et bisannuelles. Les plants devront provenir 

essentiellement de récoltes en nature, ou au sein du jardin et des serres du conservatoire afin 

d’identifier exactement le lieu de provenance. Néanmoins, des échanges entre jardins ou des 

achats chez des horticulteurs spécialisés dans les plantes sauvages pourront être envisagés si 

les coûts de production interne sont plus élevés que l’achat des plants.  

 

Au cours des visites, deux méthodes d’implantation des jeunes plants ont pu être identifiées. 

Pour le jardin de Bailleul, le système racinaire des jeunes plants  est au préalable, totalement 

nettoyé à l’eau. La culture étant faite en pleine terre, ce procédé permet d’éviter l’introduction 

d’espèces nuisibles ou envahissantes qui deviendraient relativement néfastes au sein du jardin. 

Néanmoins, cette méthode nécessite une réimplantation en pleine terre ou en pot dans les      

24 heures qui suivent et entraîne un très fort stress à la plante.   

À Nantes au contraire, une motte de taille relativement importante en fonction des espèces est  
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Figure 14 : Graineterie du jardin des plantes sauvages de Bailleul 
Source : PINEAU Maxime (2016) 



prélevée afin de stresser au minimum la plante et d’introduire avec elle les mycorhizes ainsi 

que les autres êtres vivants du sol avec laquelle la plante vit en symbiose. Cette méthode 

permet une réimplantation plus facile et plus rapide des individus, mais peut entrainer la 

contamination de l’espace de culture par des espèces envahissantes. Ici l’introduction 

d’espèces nuisibles quand la culture est réalisée en bac, ne présente pas de soucis majeurs 

hors un désherbage régulier. Toutefois, sur de la culture en pleine terre, ces introductions sont 

surveillées de très près afin d’éviter l’envahissement de l’école de botanique.  

Ces deux méthodes présentent des avantages et des inconvénients, seule la personne en charge 

de cet espace de présentation des plantes sauvages pourra décider qu’elle sera la meilleure 

méthode ou s’il faut trouver un compromis entre le nettoyage intensif des racines ou 

l’implantation directement de la motte prélevée en nature. Ce choix sera aussi déterminé par 

la charge de travail et le temps qui sera à sa disposition pour l’entretien des massifs. 

 

5. Moyens nécessaires 

a. Moyens matériels  

 

La mise en place d’un espace de présentation de plantes sauvages nécessite quelques 

installations spécifiques à l’école de botanique. Les expériences de Bailleul et de Nantes ont 

montré qu’il était important que cet espace ait un mode de fonctionnement indépendant de 

celui du jardin et doit donc posséder ses propres équipements. 

Tout d’abord, la création d’une graineterie dédiée à l’école de botanique devra être prise en 

considération car elle jouera le rôle de stock de semences privilégié. Elle ne devra être gérée 

que par un nombre de personnes limité, notamment par un jardinier botaniste qui aura la 

capacité à identifier les semences, afin de limiter le risque d’erreurs de stockage ou 

d’identification. À Bailleul, la graineterie (Figure 14) est constituée tout simplement de 

quelques cartons dans lesquels sont stockées les graines par ordre alphabétique et par année, 

pour une durée maximale de 4 à 5 ans. Les semences sont conditionnées dans des enveloppes 

en papier à température ambiante, dans le bureau des jardiniers botanistes qui gèrent l’espace 

de présentation des plantes sauvages. L’espace nécessaire est donc relativement réduit. 

 À Nantes, la graineterie consacrée à l’école de botanique est incluse à la graineterie du jardin. 

Les graines sont stockées dans des enveloppes en papier puis conservées dans un seul 

réfrigérateur-armoire à double porte, à 5°C, réunies dans des bacs par année et par 

température minimale de semis. Le stock est conservé pendant 4 ans puis jeté. Cette 

graineterie est gérée uniquement par le jardinier botaniste responsable de l’école de botanique.  
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Figure 15 : Serres techniques du CBN de Brest 
Source : PINEAU Maxime (2016) 

Figure 16 : Tunnel de culture du CBN de Brest 
Source : PINEAU Maxime (2016) 



La constitution de la graineterie ne devrait donc pas nécessiter un fort investissement en 

dehors d’un réfrigérateur si les graines sont conservées au froid. Elle ne nécessitera que des 

fournitures pour le conditionnement des graines récoltées et qui sont déjà présentes au CBN. 

Pour la culture des plantes, le CBN de Brest dispose déjà de certaines infrastructures 

nécessaires à la mise en culture des plantes comme des serres chauffées (Figures 15 - 16). 

Travaillant sur des espèces de la flore locale, le recours au chauffage ne devrait représenter 

qu’une partie infime de la production de plants.  

Le jardin de Bailleul est équipé d’une serre en verre d’environ 41 m² consacrée entièrement à 

l’espace de présentation des plantes sauvages. Elle n'est utilisée qu’une partie de l’année, en 

automne et au printemps pour les semis nécessitant une protection hivernale. 

 À Nantes, l’espace dédié au semis et à la multiplication des plantes est relativement réduit. 

Chaque année, ce sont environ 400 espèces sur les 1500 présentées dans l’école de botanique, 

qui sont semées essentiellement sous châssis. Parmi elles, il y a les annuelles et les 

bisannuelles mais aussi certaines plantes vivaces. Le semis est réalisé dans des godets de 8 cm 

de diamètre, avec une espèce par godet. L’espace nécessaire au semis se résume à un châssis 

nantais d’une surface d’environ 5 m², constitué de deux rangées de parpaings, d’un châssis en 

verre par-dessus en hiver et d’une ombrière en été. L’ensemble des semis y sont réalisés. 

L’étalement des semis en fonction de la température de germination permet de présenter les 

plantes dans le jardin aux mêmes périodes que dans le milieu naturel.  

Etant donné le nombre relativement peu important d’espèces à cultiver (318 taxons) au sein 

de l’espace de présentation prévu au CBN de Brest, comparé à ceux de Nantes (1500 taxons) 

et de Bailleul (900 espèces), les investissements en termes de structures de culture devraient 

être relativement peu élevés. Avec environ 87 espèces annuelles et bisannuelles, l’espace 

nécessaire au semis sera relativement peu important, hormis si le choix brestois est de réaliser 

un semis avec une espèce par barquette. Néanmoins, ce choix engendrera une plus grosse 

charge de travail et de plus grosse perte de matériel végétal. Il semblerait donc plus utile de 

réaliser un compromis entre les semis en barquettes et en godets. Le semis en barquettes devra 

être réalisé pour des espèces ayant un taux de germination faible ou bien pour une espèce dont 

le nombre d’individus à implanter est élevé. Le semis en godets sera réservé aux espèces 

faciles à cultiver et dont il ne faudra qu’un nombre réduit de plants. L’espace nécessaire sera 

donc relativement peu important et ne nécessitera que l’installation d’une serre froide ou d’un 

tunnel d’à peine une dizaine de mètres carrés, qui sera indispensable aux semis et au stockage 

des plantes destinées à être installées dans l’espace de présentation des plantes sauvages. 
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b. Moyens humains  

 

La conception et l’entretien de l’espace de présentation des plantes sauvages nécessiteront du 

personnel qualifié afin de pouvoir perdurer. 

À Bailleul, les deux jardiniers botanistes travaillent à temps plein (35H) avec une modulation 

des horaires sur l’année (40h en pleine saison et 32h en saison creuse). Ils se chargent de 

l’ensemble des tâches de renouvellement et d’entretien du jardin (environ 900 m²). Pour la 

récupération des plantes, un botaniste intervient afin d’éviter les erreurs d’identification et de 

prélèvement. Le suivi des plantes, mais aussi les travaux de taille, de désherbage et de 

préparation du sol sont réalisés entièrement par les deux jardiniers botanistes. Le jardin étant 

fermé entre la mi-octobre et la mi-avril, l’ensemble des tâches, hormis celles des semis sous 

serre, sont effectuées sur 6 mois. Deux grandes périodes demandent plus d’attention :  

-  l’automne  qui nécessite un important travail de taille et de fauche des plantes ainsi 

que la mise en place éventuelle de protection sur les plantes craignant les températures 

trop basses. De plus, c’est une période importante pour la plantation de nouveaux 

individus et une période de semis pour certaines annuelles et bisannuelles de 

printemps. 

- Le printemps est pour la plupart des plantes la période de reprise de la végétation, il y 

a donc un important travail de taille, de désherbage et de remise en état des massifs. 

C’est aussi la période idéale pour semer les plantes à floraison estivale et réaliser les 

dernières plantations de vivaces. 

Par la suite, les travaux de désherbage et d’entretien des massifs sont effectués tout au long de 

la période d’ouverture. De plus, une tonte est réalisée chaque semaine afin de conserver 

l’aspect esthétique du lieu. D’après l’étude du temps de travail d’un jardinier sur les cinq 

dernières années à Bailleul, le temps consacré à l’entretien du jardin est d’environ quelques 

dizaines d’heures par an ; le jardin étant maintenant en phase d’entretien. 

 

À Nantes, seulement un jardinier botaniste s’occupe de l’école de botanique. Il gère en 

parallèle la graineterie du Jardin des plantes et contribue à la constitution de l’index seminum 

en collaboration avec un botaniste. Il est à temps plein (35h) mais ne passe qu’une partie de 

son temps sur l’école de botanique. Il s’occupe de l’ensemble des tâches de collecte, de semis, 

de multiplication et d’entretien des végétaux. Son temps est réparti différemment selon la 

période de l’année :  
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- Janvier à Mars : il s’occupe principalement de la graineterie et des demandes de 

graines engendrées par l’index seminum. 

- Avril à Mai : environ 30% de son temps est occupé par le semis des plantes pour 

l’école de botanique mais aussi l’entretien et la remise en état des vivaces. 

- Juin à Septembre : l’école de botanique occupe plus de 70% de son temps de travail, 

ce sont notamment les travaux d’entretien (désherbage, taille) qui occupent la majeure 

partie de son temps. Toutefois c’est la période la plus importante aussi pour la 

récupération de graines en nature qui vont à la fois servir pour l’index seminum mais 

aussi pour le renouvellement des plantes dans cet espace. 

- Octobre à Décembre : l’école de botanique n’occupe plus qu’environ 40% de son 

temps de travail, notamment à cause de la préparation de l’index seminum. 

Lors de la récupération de graine en nature, la présence d’un botaniste est indispensable. Tout 

au long de l’année, quelques bénévoles viennent aider le jardinier botaniste, notamment pour 

le désherbage des carrés. Ces bénévoles possèdent déjà de bonnes connaissances en botanique 

et sont une précieuse aide pour l'entretien de l'espace.  

Enfin l’école de botanique, ouverte au public toute l’année, est régulièrement utilisée par des 

groupes de visiteurs ou par les cours de botanique donnés par la ville de Nantes. 

 

D’après ces deux visites, il en ressort un avis unanime : un tel espace doit être géré par un 

nombre restreint de personnes afin d’éviter les erreurs d’identification des plantes ou des 

contradictions dans les méthodes de travail. La personne destinée à gérer une école de 

botanique ne peut être autre qu’un jardinier botaniste. En effet, les expériences de Bailleul et 

de Nantes ont permis de montrer que la personne doit être capable de s’auto-organiser, être 

rigoureuse dans le suivi des espèces mais aussi de posséder l’ensemble des connaissances et 

des compétences relatives aussi bien à des techniques horticoles, qu’à des connaissances 

scientifiques en botanique. Cette espace nécessitera l’intervention d’un botaniste pour les 

récoltes en nature et l’identification fiable des espèces, mais aussi des animateurs qui 

permettront de faire vivre cet espace.  

Toutefois si cet espace est bien pensé et réfléchi lors de sa conception, l’entretien général sera 

très faible et ne nécessitera pas un fort investissement financier et humain. Il faudra donc que 

le concepteur possède de bonnes compétences aussi bien en botanique qu’en paysagisme. Le 

profil d’un jardinier botaniste est donc très fortement conseillé pour un tel projet, aussi bien 

sur sa conception que sur son entretien. 
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IV. Discussion 
 

L’ensemble du travail mené sur la conception des itinéraires techniques de culture a permis de 

mettre en avant le manque important d’informations sur les modalités de culture des 

plantes sauvages, bien que certaines de ces plantes soient très communes. C'est probablement 

parce qu'elles ne représentent pas un intérêt commercial fort. La principale difficulté a donc 

été de trouver des informations sur ces plantes.   

 

Les bases de données floristiques ont permis d’avoir une approche sur l’écologie des espèces 

et leur milieu de vie. Néanmoins ces bases sont incomplètes et certains critères ne sont pas 

évalués. De plus, entre la base de Julve (2014) et celle d’Ellenberg (1992) des disparités ont 

été mises en évidence lors de la comparaison réalisée entre elles. La difficulté rencontrée à 

donc été de savoir qu'elle était la meilleure information. La création d’une échelle de notation 

propre au CBN a permis de lisser ces différences de notations, d’harmoniser les données mais 

aussi d'adapter certaines notations au contexte breton. Toutefois cette nouvelle notation, assez 

généraliste, a conduit à des approximations lors du regroupement des espèces par affinité 

écologiques. Enfin, ces bases ne prennent pas en compte la variabilité des milieux dans 

lesquels les plantes peuvent se développer.   

Il peut donc y avoir un décalage entre les données issues de ces bases et les connaissances des 

milieux que possèdent les botanistes et les phytosociologistes présents sur le terrain. De ce 

fait, les valeurs des indices écologiques figurant dans ces bases doivent être prises avec 

précaution et il faut être conscient que l'analyse statistique qui utilise ces valeurs présente 

donc des limites. L’analyse choisie a permis de réaliser un croisement entre les 5 variables 

intéressantes (humidité, pH, texture, teneur en nutriments et en matière organique). Les 

données n’étant ni quantitatives ni qualitatives le résultat de l’ACP est à analyser avec 

précaution. Cependant, elle a permis de mettre en évidence les facteurs les plus importants 

afin de discriminer les groupes d’espèces, en particulier l’humidité. Le résultat à retenir est le 

regroupement des espèces par caractéristiques communes, bien qu’il existe néanmoins 

quelques exceptions et quelques aberrations. Par exemple quelques plantes des milieux très 

basiques se retrouvent parfois de manière aberrante, avec des plantes des milieux acides. Ces 

regroupements ne doivent donc pas être utilisés tels quels. Ils doivent faire l’objet d’une 

recherche un peu plus poussée, plante par plante, afin d’éviter les erreurs de culture.  

En parallèle de cette importante recherche d’informations sur l’écologie des plantes, la 

réflexion portée sur les étapes à suivre pour la création de « l’école de botanique » a permis de  
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mettre en évidence l’importance de l’aménagement des espaces de plantation. Du fait des 

exigences écologiques des plantes, mais aussi de la volonté du CBN de créer un espace 

esthétique, une importante réflexion sur l’organisation des massifs, mais aussi sur les 

regroupements et le positionnement des plantes dans le massif doit être menée. Cette réflexion 

est indispensable afin d’assurer le bon développement des plantes mais aussi de faciliter 

l’entretien des massifs. La conception de ces derniers devra donc prendre en compte les 

différentes exigences écologiques des plantes, grâce notamment à la création de reliefs, mais 

aussi l’entretien du massif et son accessibilité, tout en maintenant un aspect naturel. La 

conception du plan de plantation devra donc tenir compte de l’ensemble de ces exigences afin 

de permettre la création d’un massif paysager, facile à entretenir. Ce travail nécessitera un fort 

investissement humain en termes de réflexion et d’analyse sur la conception des massifs. 

En ce qui concerne les procédures et les itinéraires à suivre pour l’implantation des 

espèces, ils pourront et devront évoluer avec le temps en fonction de l'utilisation qui en sera 

faite. En effet, pour être viable une procédure doit évoluer continuellement et être affinée afin 

que l’ensemble des acteurs puisse se retrouver à sa place. La conception d’une procédure 

générale a paru la méthode la plus claire et la plus précise afin de mettre en avant les 

différentes étapes à suivre pour le bon déroulement de l’implantation. De plus, elle a permis 

aussi d’identifier les acteurs potentiellement concernés ainsi que les tâches qu’ils devront 

accomplir. Bien que ce mode de présentation soit relativement simpliste sur la forme, chaque 

procédure et itinéraire a fait l’objet d’un important travail de découpage et de hiérarchisation 

des tâches, de réflexion sur l’ensemble des personnes concernées mais aussi sur les chemins à 

suivre pour l’aboutissement des missions. Cette manière de présenter permet une lecture 

simple et universelle par l’ensemble des acteurs impliqués, mais permet aussi d’être 

compréhensible par des personnes extérieures. 

Ce projet nécessitera un coût financier  important pour son installation, de par l’ensemble des 

frais occasionnés pour le terrassement, la réalisation des cheminements et la préparation des 

espaces de culture. Ces coûts pourront varier en fonction des matériaux désirés mais aussi des 

contraintes pouvant être occasionnées par la présence de l’eau autour de l’espace de 

présentation des plantes sauvages ; le site prévu actuellement est en effet très marqué par la 

proximité de l’eau. En termes de matériel et de fournitures, les infrastructures nécessaires, tel 

que l’installation d’une graineterie ou d’un tunnel, paraissent  peu coûteuses et ne 

représenteront qu’une partie infime de la création de « l’école de botanique ». 
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Enfin en termes de coût humain, l’étude a montré tout d’abord qu’un fort investissement 

humain et intellectuel est nécessaire afin de bien concevoir et mettre en place ce projet. 

L’expérience de Bailleul à également pu montrer qu’un espace bien pensé lors de sa 

conception s'avère beaucoup plus simple à entretenir et moins couteux par la suite. Ce projet 

mérite un approfondissement de la réflexion sur les plantes à cultiver, mais aussi sur la mise 

en forme des massifs qui sera déterminante pour la durabilité de cet espace. Un massif bien 

pensé sera peut être couteux à l’installation mais permettra un bon développement des 

végétaux et ne demandera que peu d’entretien par la suite. De plus les expériences de Bailleul 

et Nantes ont permis de mettre en évidence qu’il sera nécessaire qu’un nombre réduit de 

personnes gére cet espace ; une personne à temps partiel devrait suffire. Néanmoins, il faut 

toutefois qu’elle possède de préférence une formation en tant que jardinier botaniste et 

qu’elle soit autonome. La charge de travail en phase d’entretien, pour un tel espace, ne 

nécessite pas l’intervention d’une personne à temps plein, en particulier pour un espace aussi 

restreint et un nombre de plantes relativement limité. Le CBN de Brest ne possède pas de 

jardinier botaniste propre au sein de son équipe. Il parait donc fortement utile que le profil 

d’un jardinier botaniste soit intégré à l’équipe, afin de pouvoir gérer ce type de projet, mais 

aussi de manière a permettre au Conservatoire de faire le lien entre son domaine de 

prédilection qui est la botanique et son jardin conservatoire. 

V. Conclusion 
 

Ce projet « d’école de botanique » s’inscrit dans une démarche de sensibilisation du public à 

la botanique et aux actions du conservatoire. Le CBN de Brest a visé cette année l’étude des 

itinéraires techniques nécessaires à la construction et à l’entretien d’un tel projet. Ce travail a 

permis de mettre en avant la complexité de cultiver une grande diversité de plantes sauvages 

au sein d’un même espace. Il a pu mettre en évidence des étapes de création et d’implantation 

essentielles pour l’installation de « l’école de botanique ».  Ce projet est réaliste et montre une 

véritable envie de faire partager les connaissances botaniques avec le public. Cependant, il 

reste encore beaucoup de travail avant l'ouverture de cette "école de botanique", notamment 

sur sa conception, aussi bien du point de vue paysager que sur les plantes à cultiver. Un 

jardinier botaniste sera la personne idéale pour assurer la création, l’entretien mais aussi la 

valorisation de cet espace. Ce projet deviendra et sera un atout majeur pour ce jardin et 

renforcera l’attractivité touristique du lieu grâce à une amélioration de la communication sur 

les actions menées par le Conservatoire botanique national de Brest.  
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